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M. Simox, prix Cuvier, pour ses travaux sur les Arachnides. 
M. le D" Verneau, prix d'histoire et d'archéologie américaines (fondation 
Angrand) pour son ouvrage intitulé : Les Anciens Patagons. 


Cette communication est accueillie par d'unanimes applaudis- 
sements. 


Par arrêté du 28 décembre 1903, le laboratoire de Malacologie 
a été rattaché à l'École des Hautes-Études. 


CORRESPONDANCE. 


M. le lieutenant-colonel Bronntar, par lettre datée de Fort- 
Dauphin (23 novembre 1903), annonce l'envoi d'échantillons 
minéraux destinés aux collections du Muséum. 


M. Bucuer (Gaston) écrit de Sens-Beaujeu, près Sancerre, les 
1h et 17 décembre 1903, pour offrir à divers services du 
LT de nombreux documents réunis au cours de sa mission au 
Maroc; de nouvelles collections suivront incessamment. Il donne 
des renseignements sur ses récoltes et sur les localités où elles ont 
été faites; des cartes accompagnent ces explications. 


Lettre de M. Dicuer (Léon), datée de Baja (Californie), du 
11 novembre 1903, donnant des détails sur ses recherches et sur 
les collections qu'il a recueillies. 


M. Guérin (René), directeur du Laboratoire central de Chimie 
du Guatémala, fournit des renseignements sur les échantillons de 
phosphates hydratés et des fragments de mâchoires qu'il a derniė- 
rementi envoyés au laboratoire de Minéralogie (voir plus loin la 
communication de M. Gaugerr). 
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I RAGMENTS PUNE LETTRE ADRESSÉE À M. Le Proressurn E.-L. Bouvier, 


par M. L-G. Seunar, Dinecreur bu Lagoraroune be Rikiréa. 


Rikitéa, le 4° octobre 1903. 


Je suis de retour de Pile Marutea, où j'ai passé plus d'un mois, en com- 
pagnie d'un indigène des Tuamotu ; notre voyage a été fertile en incidents. 
Nous étions parlis sur un côtre, dont le capitaine est peu expérimenté, et 
nous avons failli ne pas trouver l'ile, située à 97 milles de Mangareva; 
enfin, au bout de quatre Jours, nous étions en présence d’une grande île 
basse, élevée seulement de 3 mètres au-dessus du niveau de la mer et par 
suite peu visible de loin; la mer était grosse el venait déferler sur le bord 
du plateau avec une grande violence; je suis débarqué dans une petite eni- 
barcation plate, peu propice à cet effet; l'essentiel est de franchir le bord 
du plateau et de profiter pour cela d'une bonne lame : sur sept lames, six 
viennent vouler en déferlant et sont dangereuses; une seule passe sur le 
récif relativement doucement; bien entendu, il n’y a que les indigènes qui 
puissent apprécier quel est le moment propice pour lancer la plate à toute 
vitesse sur le récif. Bref, nous sommes débarqués sans encombre, mais 
l'état de la mer n’a pas permis le débarquement de nos bagages, en sorte 
que rous nous sommes trouvés sur cette ile déserte sans vêtements de re- 
change, avec 30 litres d'eau, une touque de biscuits et quelques boites de 
bœuf! Ces provisions auraient été vite épuisées si nous n'avions trouvé dans 
l'ile toutes sortes de ressources : noix et eau de coco, Poissons-Perroquets 
( Cheilinus chlorurus) et Sternes, ces dernières d’une profusion extrême. Le 
choix des Poissons est d'intérêt capital et l'ignorance en ichthyologie peut 
coûter cher : beaucoup de poissons sont empoisonnés , et Marutea du Sud , 
en particulier, est célèbre par les accidents d'empoisonnement qui s’y sont 
produits; un grand nombre de Pomotu sont morts pour avoir mangé des 
Murènes, fait que ne signale pas M. le professeur Vaillant dans sa note 
(1886) et qui est probablement postérieur. Tous les Serrans, sauf S. kexa- 
gonatus, Lethrinus rostratus Kuhi. v. H., etc. sont empoisonnés. Il n’y a 
guère que la Carangue , Balistes sp., et Cheilinus chlorurus qui soient sans 
danger. La chair de ce dernier Poisson est d’ailleurs excellente. 

Les marées sont assez pénibles: on peut les faire sur le récif ou plateau 
extérieur ou dans le lagon limité par les soixante ou quatre-vingts iles al- 
longées ou motu formant l’ensemble de l'ile. On peut s’avancer sur le bord 
du récif, mais il faut être prudent; par une mer calme, on s'avance sur le 
bord du récif en ayant de l’eau à mi-jambes, mais on est sûr d’être mouillé 
de la tête aux pieds quand les lames arrivent; dans le cas où la mer est 
grosse, on risque d'être emporté. Le bord externe du récif est le lieu de 
prédilection des Balanes et des Langoustes, qui sont cachées dans des 


28. 
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trous. Le lagon ou mer intérieure n’a pas le calme que l’on se plaît à lui 
attribuer dans les livres : il communique avec la haute mer par de nom- 
breux bras de mer peu profonds séparant les motus, el souvent la mer y 
est très agitée. 

La profondeur tombe brusquement, dans la zone littorale du lagon, à 
5 et 10 brasses: le fond est formé de sable calcaire recouvert de vase cal- 
caire, où vivent des Terebra, des Cardium, Calappa tuberculata, Phlyxia 
sp. et Portunus sp. Sur ce fond s'élèvent de place en place des récifs qui 
viennent à fleur d'eau, et sur ces plateaux des petits flols -où vivent en 
quantité innombrable les Tridacnes. 

La mer vient également déferler sur ces récifs, et il serait imprudent de 
s’y livrer à des recherches si l’on ne sait pas nager. C'est sur ces récifs qu'il 
y a plus de soixante-dix ans Hugh Cuming a récolté les nombreux Mol- 
lusques décrits par Reeve et que j'ai eu soin de recueillir, en particulier 
l'Avicula Cumingi Reeve, qui est l'Huître perlière de nos lagons d’Océanie. 

Quand on fait des marées dans les bras de mer séparant deux motus, 
on est souvent étonné, en levant la tête, de voir un Requin à quelques 
pas; heureusement, ces Requins ne sont pas méchants, et ils s'enfuient 
sitôt qu'on leur jette un caillou. L’ennemi le plus dangereux, à mon avis, 
l'animal que les plongeurs craignent le plus, est la Murène, qui se tient 
cachée sous les pierres ou dans les trous sur les parois des récifs; si vous 
mettez la main pour soulever le caillou, elle saisit un doigt et il est bien 
difficile de la faire lâcher; aussi doit-on soulever les cailloux avec un 
bâton, ou fouiller dessous de façon à faire fuir ces redoutables Anguilles, 
dont beaucoup ont plus de 1 mètre de longueur. Il serait également 
dangereux d'aller plonger sa main dans un trou du récif pour y saisir un 
animal qu'on convoite; je me hâte d’ajouter qu'on ne trouve pas ici le 
matériel qu'il est si facile de se procurer en France; il est certain que 
de longues pinces nickelées de 25 centimètres de longueur rendraient des 
services appréciables. 

Nous élions installés dans une case en Pandanus et Cocotier construite 
par les Tahitiens qui viennent chaque année faire le coprah, et nous avions 
une société très nombreuse; les restes de notre repas, les noix de coco reje- 
tées, n’ont pas tardé à nous amener des milliers de Cenobita perlata Edw., 
et en particulier le soir, le sol était littéralement couvert de ces Grustacés . 
dont j'ai pu étudier à loisir les habitudes. Les Rats sont également très 
` abondants et causent de grands dommages dans les plantations de cocoliers. 

Mon matériel n'ayant pas été débarqué, je n'ai pu faire toutes les col- 
lections que j'aurais voulu. J’ai toutefois recueilli quelques Crustacés, et je 
vous en envoie quelques-uns par ce courier. Je me demande comment 
le Crustacé n° 1 (Cryptochirus coralliodytes Heller) s’y prend pour faire sa 
galerie, laquelle s'étend très loin dans le corail; ce crustacé est très abon- 
dant. 
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A la lettre qui précède se trouvait annexée la note suivante, re- 
lative à un Crabe envoyé par M. Suunar : 


N° 3. Ocvrona Unviuset Guérin. — Île Marutea (du Sud). 
à Tahiti : Ohiti. 
Nom indigène. aux Tuamotu : Kohiti. 
| à Mangareva : Kavitiviti (ainsi nommé à cause de ses 
allures rapides). 

Ce pelil Crabe, très commun dans les archipels des Gambier et des 
Tuamotu, creuse des trous dans le sable corallien non couvert à haute 
mer; nous l'avons trouvé à Marutea (Tuamotu), dans le sable qui suit la 
barrière de blocs de madrépores consolidés en calcaire, formant entabie- 
ment du côté de la haute mer, en arrière du plateau extérieur ; ce Crabe 
va sur le récif la nuit, et on peut le trouver dans son terrier le malin ; il 
est très agile et s'enfonce dans le sable avec une grande rapidité. 

Les Indigènes de Tuamotu et des Gambier fabriquent, avec ce Crabe, 
un mets très recherché : ils le mélangent avec du coco pourri räpé et de 
l'eau salée et en font une pâte appelée Taiero, qui, paraît-il, est d'un gout 
excellent et stimule l'appétit. Les Tahitiens utilisent, pour la fabrication du 
taiero, les Crevettes d'eau douce (Palemon lar. Fabr.) qui sont si abon- 
dantes dans les torrents de l'ile Tahiti ®. 


QUELQUES NOTES SUR UNE INSCRIPTION RELATIVE À L'EXPÉDITION FRANÇAISE AUX 
Terres AusTRALes (1803), DÉCOUVERTE À L'ÎLE KANGUROO (AUSTRALIE DU 
SuD), 

| COMMUNIQUÉES PAR M. E.-T. Hamry. 


Un gentleman anglais, M. Herbert Basedow, vient de nous 
adresser de Kent-Town une petite aquarelle bien intéressante, 
extraite de son field-book à l'intention des naturalistes du Muséum. 
C’est la copie fort exacte d'une inscription de sept lignes, décou- 
verte par M. H. Basedow au mois de mars dernier dans l’île 
Kanguroo, à la côte Sud de l'Australie, et qui rappelle le passage 
de l'expédition française aux terres australes, il y a un siècle. 


W) Nous avons trouvé le Palemon lar dans l'ile Mangareva (archipel des 
Gambier), sur les -flancs du mont Duff, dans le torrent de Gatavaké, par 
100 mètres d'altitude. C’est le seul endroit de Pile où on trouve cette Crevelte, 
qui est, d’ailleurs, très rare. 
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Cette inscription est ainsi rédigée : 


EX PEDI 

TION DE DE 

COUVERTE: 

PAR LE COMMEND 

AND BAUDIN 

SUR LE GEOGRAPHE 
1803. 


Elle est gravée en caractères lapidaires, d’une exécution fort 
mauvaise, ainsi qu'on peut le constater sur le fac-similé ci-joint. Il 
s'y trouve des minuscules (x, n) mêlées aux majuscules ; la sixième 
ligne s'achève par trois leltres moitié moindres que les autres; 
enfin, le mot commandant est écrit avec deux fautes d'orthographe. 

La roche sur laquelle M. H. Basedow a relevé tout ceci est une 
roche schisteuse, d'un gris verdâtre, inclinée à 65 degrés ou 
environ, et qui se montre au voisinage d'une source d'eau douce, 
dans l'Est de la petite baie qui porte le nom de Hog sur les cartes 
anglaises. 

Lorsque les hydrographes et les naturalistes français, dont cette 
inscription de Hog Bay rappelle la présence, descendirent à deux 
reprises différentes dans lile qu'ils nommaient Decrés, cette terre 
leur parut «presque entièrement manquer d’eau douce»). Ce n’est 
même qu'en creusant quelques trous dans une petile anse qui prit 
le nom d’Anse des Sources, que l’on parvint à se procurer la quan- 
tité de liquide nécessaire à la consommation journalière de léqui- 
page. | 

Or, cette Anse des Sources, dont parlent Péron et Freycinet, cor- 
respond précisément à Hog Bay, la localité de l'inscription. On ne 
saurait douter, dès lors, que celle-ci, avec ses malfaçons et ses 
fautes d'orthographe, ait été tracée par quelqu'un des quartiers- 
maitres ou des matelots qui faisaient le service de l'aiguade. 

L'inscription fut faite, en tout cas, à l'insu de l'État-Major, qui 
n'aurait pas manqué d'en reclifier à la fois la calligraphie et lor- 
thographe. D'ailleurs, les rédacteurs du voyage, MM. Péron et 


0) Voyage de découvertes aux Terres australes. Historique, t. 1, 1807, in-h°, 
p. 326; t. IT, 1816, in-4°, p. 72-73; Navigation et Géographie, 1815, in-4°, 
p. 122-123. | 
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Freycinet, ont tous deux ignoré existence d'une telle gravure, 
révélée seulement un siècle plus tard à la curiosité d’un explorateur 
anglais. 

Quand le récit du passage des Français à l'ile Decrès vit le jour, 
en 1910, dans le second volume de lHistorique du Voyage du 
Géographe et du Naturaliste, la relation de Flinders avait paru 
depuis près de deux ans. Il était parfaitement démontré que le 
navigateur anglais avait précédé quelque peu Baudin et ses com- 
pagnons dans ces parages, qu'il avait notamment découvert, le 
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91 mars 1002, celle même lerre, nommée par lui Kanguroo 
Island, à cause du grand nombre de ces Marsupiaux que lon y 
avait tués, enfin qu'il en avait reconnu toute la bande septentrionale 
avant de rencontrer Baudin, qui arrivait du Sud-Est ©. C'était du 
reste dans cette même Anse des Sources, près de la pointe dite Kan- 
guroo Head (la tète de Kanguroo), que Flinders avait jeté l'ancre 
et planté sa tente en mars 1902. 


W M. Funvers, À Voyage to Terra Australis undertaken for the purpose of 
completing the discovery of that vast Country and prosecuted on the Years, 1800, 
1801 and 1803,inH.-M. Ship, The Investigator, etc., London, 1814, in-4°, vol. I, 
p: 169-188. 
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Toute la nomenclature imposée par le commandant de l'Invesh- 
galor a prévalu, suivant la règle, sur celle qu'avaient créée, dix 
mois plus tard, les officiers du Géographe. TI est resté toutefois, de 
cette dernière, là série des noms de la côte méridionale et de l'ex- 
trémité occidentale, découvertes réellement par nos explorateurs de 
1803, qui en ont les premiers tracé les contours avec beaucoup 
de précision, comme on peut le voir sur le Plan de Pile Decrès à la 
Terre-Napoléon (Nouvelle- Hollande), signé de L. et H.-B. Freycinet 
et Boullanger (1802 et 1803) ® 


M. Deniker signale trois dons importants faits à la Bibliotheque 
par l'intermédiaire de M. le professeur A. Lacroix : 


1° M. E. Gruner, ingénieur des mines et secrétaire du Gomité central 
des houiïllères, a offert à la bibliothèque l'Atlas du Comité central des houil- 
lères de France, Paris, 1893, in-folio. C’est une série de cartes des bassins 
houillers de la France, de la Grande-Bretagne, de la Belgique et de 
l'Allemagne, accompagnée d’une description technique et des renseigne- 
ments statistiques, par M. Gruner; 

2° M. Kuntz, correspondant du Muséum, a fait don de trois ouvrages 
dont il est l’auteur : 1° Catalogue of the Tiffany and company Collection 
of jade and rock crystal, New-York, 1899, in-8°; 2° Biographical Notice 
of Thomas Egleston, New-York, 1901, in-8°; 3° H. R. Bishop and his 
Jade collection, Lancaster (P*), 1903, in-4°; 

3° Enfin, grâce à l'obligeante intervention de M. Kuntz, déjà nommé, 
le gouvernement des États-Unis nous a envoyé les 6o volumes et 1 atlas 
sine les résultats des trois recensements des États-Unis (10, 
11" and 12° census, 1880, 1890 et 1900). 

C’est une mine de renseignements sur des sujets les plus variés : popu- 
lation, produits agricoles, richesses minérales, enseignements, élevages, 
pêcheries, etc., pour ne citer que ce qui nous intéresse plus particulière- 
ment. Peu de bibliothèques, en France, possèdent cet ouvrage de premier 
ordre. 

- M. Deniker saisit celte occasion pour remercier publiquement le gouver- 
nement des États-Unis de ce précieux cadeau, tout en regrettant que le 
manque de place à la Bibliothèque ne lui permette pas de loger comme ils 
le méritent les documents de cette importance. 


o) Op cin 8: 
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M. le professeur Hamy dépose sur le bureau, pour la Bibliothèque 
du Muséum , le Journal de la Société des Américamstes de Paris (1896- 
1903). I se félicite, à ce propos, des rapports étroits qu'il a pu 
établir entre le Muséum et cette Société qui a fait paraitre déjà tant 
de travaux intéressants. 


M. ue Présinenr rappelle qu'il vient également d'opérer un rap- 
prochement entre le Muséum et une association qui, naguères, a 
eu de très brillantes destinées, la Société nationale d'Acclimatation 
de France; il espère que ces relations amicales ne resteront pas 
sans produire de fructueux résultats. 


M. Albert Gaupry présente un exemplaire du discours présiden- 
tiel qu'il a prononcé dans la séance publique de l’Académie des 
sciences, le 21 décembre 1903, et s'exprime ainsi : 


Dans le commencement de mon discours à l’Académie des sciences, j'ai 
rappelé que M. Edmond Perrier a écrit les mots suivants : « Gráce à Cuvier, 
une science nouvelle est créée, qui, ressuscitant les animaux et les plantes des 
temps anciens, va nous raconter en details l’histoire du passe de notre plu- 
nèle;... les doctrines de Lamarck et de Geoffroy Saint-Hilaire lui ouvrent les 
plus vastes horizons.» J'ai ajouté: «Oui, celte triade de savants de Académie 
et du Jardin des Plantes a fonde la paléontologie : c’est la un titre d'honneur 
que nul ne conteste à notre pays. En travaillant pour la paléontologie, nous 
pensons faire acte de patriotisme.» 


D'après cela, il ma semblé que l’Académie des sciences, comme 
notre Jardin des Plantes, pouvait s'intéresser à la grande histoire 
de la vie dans les âges passés, et J'ai pris pour sujet de mon dis- 
cours: L’exposé de l’état actuel de la paléontologie. 


M. le professeur Varrant (Léon) annonce que le second fascicule 
du tome V de la 4° série des Nouvelles Archives du Muséum d'histoire 
naturelle a été présenté à la dernière assemblée des professeurs. Il 
contient : 


Revision des Cirrhipèdes appartenant à la collection du Muséum d'histoire 
naturelle (Operculés), par À. Gruvel (suite). PI, 1 à IV, 
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Matériaux pour la Minéralogie de Madagascar. — Les Roches alcalines 
caractérisant la province pétrographique d’Ampasindava (deuxième Mémoire), 
par M. A. Lacroix. PI. VIL à XIV. ` 


P. P. Dehérain. — Notice nécrologique, par L. Maquenne. 
Liste des ouvrages el mémoires publiés par M. P. P. Dehérain (portrait). 


M. Verveau dépose sur le bureau le livre qu'il vient de publier, 
sous les auspices de S. A. S. le Prince de Monaco, et qui a pour 
titre: Les anciens Patagons. Il rappelle que presque tous les maté- 
riaux qui ont servi de base à ce travail appartiennent au Muséum 
ou au Musée d'ethnographie. 


M. Acnus (A.-N.) offre deux extraits du Bulletin de la Société ento- 
mologique, contenant les notes qu'il a publiées dans les n° 16 et 
17 de l’année 1903, l'une intitulée : Deuxième note sur les Blattidés 
paléozoïques. description d'une espèce nouvelle, et l'autre: Description 
d'un Mylacridæ de Commentry. 


M. Le Lieutenant Bror (Chr.), de lInfanterie de marine, rend 
compte sommairement de son dernier voyage au Dahomey, et fait 
projeter un cerlain nombre de vues qu'il a rapportées de ce pays. 


COMMUNICATIONS. 


LISTE DES ÁRACHNIDES 
RECUEILLIS PAR M. SCHMITT DANS L'ILE D ANTICOSTI, 


par M. EUGÈNE Simon. 


© À. Amaurornis sizvestris Emerton. — Espèce très répandue dans toute 
l'Amérique du Nord , où elle remplace À. claustrarius Hahn , d'Europe; 
indiquée par Emerton de l'ile Coflin et de Great-Bird-Rock dans le 
golfe du Saint-Laurent. 
2. TaëriDuca oPuLENTUM Walckenaer (Theridion sphaerula Hentz). — 
Espèce commune à l’ancien et au nouveau monde; répandue aux 
États-Unis et au Canada (Em.). 


